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L'IMPRIMEUR  AU  LECTEUR 


'Instinct  dont  il  était  sûr, 
et  qui  «  devinait  ce  qui 
intét^esse  ou  ce  qui  honore 
la  patrie  » ,  a  plus  d'une 
fois  heureusement  guidé 
M.  G.-S.  Trebutien. 
En  i858,  cet  (c  éditeur^ 
artiste  »,  comme  il  aimait  à  s'entendre  appeler, 
découvrait  le  premier  dans  le  Cyrus  de  Made- 
moiselle de  Scudéry ,  et  mettait  en  lumière  le 
portrait  d'Eléa^ar  de  Chandeville ,  —  neveu  de 
Malherbe,  —  mort  à  Paris,  en  i633,  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans. 


Au  Lecteur. 

Dans  l'élégante  plaquette ,  que  M.  Trebutien 
a  publiée  che:{  l'imprimeur  Buhour ,  il  regrette 
que  la  mort  ait  empêché  M.  du  Feugray,  ancien 
préfet  du  Calvados,  de  donner  une  réimpression, 
à  petit  nombre ,  des  poésies  de  Chandeville. 

Grâce  aux  soins  de  l'éditeur  de  Jean  Le  Houx  , 
qui  a  copié  lui-même,  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, l'unique  exe^nplaire  que  l'on  connaisse  de 
l'édition  origitiale  des  œuvres  de  Chandeville, 
nous  allons,  —  conservant  l'orthographe  variable 
et  la  bigarre  ponctuation  de  l'époque ,  —  donner 
du  jeune  poète  normand  une  réimpression  aussi 
Jidèle  que  possible,  et  qui  satisfasse  les  Biblio- 
philes les  plus  scrupuleux. 

Caen  ,  le  i5  janvier  1878. 

F.  LE  BLANC-HARDEL. 


INTRODUCTION 


ARMi  les  hôtes  les  plus  assidus  et  les 
plus  aimables  du  salon  de  M"''^  de 
Rambouillet 5  on  distinguait,  de  1627 
à  1633,  un  tout  jeune  gentilhomme 
normand ,  dont  M""^  de  Scudéry  nous 
a  laissé  le  portrait  qu'on  va  lire  : 
a  Apres  cela,  Madame,  il  faut  que  je  vous  demande 
la  grâce  de  souffrir  que  je  vous  fasse  encore  deux  por- 
traits :  le  premier  sera  d'un  homme  de  vingt-deux 
ans ,  appelé  Pherecide ,  qui  mourut  il  y  a  quelque 
temps;  et  qui  en  cet  âge-là,  a  eu  la  gloire  d'avoir 
pour  amis,  tout  ce  que  la  Phénicie  (i)  a  de  plus 


(i)  La  France. 
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illustre.  Et  l'autre  sera  du  fameux  Aristhée  (i)  :  car 
encore  qu'il  soit  à  Sardis,  je  suis  assuré  qu'on  ne 
peut  pas  l'y  connoistre  particulièrement.  Mais  pour 
revenir  à  Pherecide,  il  faut  que  vous  sçachiez  qu'il 
estoit  non  seulement  d'une  taille  avantageuse,  mais 
encore  extrêmement  beau  ;  mais  d'une  beauté  de  son 
Sexe,  qui  n'avoit  rien  que  de  Grand  et  de  Noble.  Il 
avoit  pourtant  le  teint  délicat;  les  yeux  bleus  et  fins; 
le  tour  du  visage  agréable  ;  mais  avec  tout  cela ,  il 
n'avoit  rien  qui  ressemblast  à  la  beauté  des  Femmes. 
Au  contraire  ,  sa  mine  estoit  haute  :  et  quoy  qu'il 
eust  une  douceur  inconcevable  dans  l'air  du  visage , 
il  y  avoit  pourtant  je  ne  sçay  quelle  fierté  douce ,  qui 
lui  donnoit  une  espèce  d'audace  respectueuse  ,  qui  le 
rendoit  plus  aimable.  Au  reste ,  il  avoit  la  plus  belle 
teste  du  monde  ;  car  ses  cheveux  faisoient  mille  an- 
neaux sans  artifice ,  et  estoient  du  plus  beau  brun 
qu'il  estoit  possible  de  voir.  Pherecide  estant  donc  tel 
que  je  viens  de  vous  le  représenter  :  c'est  à  dire  ayant 
tout  l'agréement  de  la  beauté  et  tout  l'enjouement  de 
la  jeunesse,  n'en  avoit  pourtant  ny  le  decontenance- 
ment,  ny  la  timidité,  ny  la  trop  grande  hardiesse, 
ny  l'inconsideration  :  et  l'on  eust  dit  qu'il  estoit  venu 
au  monde  en  sçachant  le  monde  ,  tant  il  agissoit 
sagement  et  galamment  tout  ensemble.  Le  son  de  la 
voix  estoit  infiniment  aimable  :  et  il  avoit  cet  avan- 


(i)  Chapelain. 


Introduction. 


tage  d'avoir  en  toutes  ses  actions  un  agréement  inex- 
plicable ,  que  la  Nature  seule  peut  donner.  Au  reste  , 
il  avoit  l'ame  si  noble,  les  inclinations  si  belles ,  le 
cœur  si  tendre  pour  ses  Amis ,  et  si  remply  de  zèle  et 
de  chaleur  pour  eux ,  qu'il  en  meritoit  beaucoup  de 
louange.  De  plus ,  il  avoit  naturellement  l'esprit  fort 
éclairé;  et  il  faisoit  des  Vers  si  beaux  ,  si  touchans  et 
si  passionnez*,  qu'il  estoit  aisé  de  voir  que  il  n'avoit 
pas  l'ame  indifférente  :  et  ceux  du  Grand  Therpandre 
son  Oncle  (i) ,  qui  a  tant  eu  de  réputation,  n'estoient 
pas  plus  beaux  que  les  siens.  Aussi  suis  je  persuadé 
que  jamais  personne  n'a  eu  le  cœur  si  tendre  à 
l'amitié,  ny  si  ardent  à  l'amour  de  [que]  Pherecide  : 
car  pour  l'ordinaire,  ceux  qui  ont  cette  passion  fort 
vive,  ont  une  amitié  plus  modérée  :  et  au  contraire  , 
ceux  qui  sont  capables  d'une  amitié  fort  ardente ,  ne 
le  sont  pas  si  souvent  d'une  fort  violente  amour.  Mais 
pour  Pherecide,  il  aimoit  ses  Maîtresses  et  ses  Amis 
avec  des  ardeurs  démesurées  ,  qui  ne  se  destrui- 
soient  point  les  unes  et  les  autres  dans  son  cœur. 
Au  reste  il  avoit  un  talent  particulier,  dans  les  heures 
de  son  enjouement ,  qui  estoit  de  contrefaire  si 
admirablement  et  si  plaisamment  tout  ensemble 
tous  ceux  qu'il  vouloit  représenter,  qu'il  devenoit 
presques  ce  qu'estoient  ceux  qu'il  imitoit.  Mais  pour 
avoir  ce  plaisir  là ,  il  faloit  estre  au  Palais  de  Cleo- 

(i)  Malherbe. 
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mire  (i)  ou  chez  Elise  (2)  :  et  y  estre  mesme  en 
petite  compagnie.  De  plus,  jamais  homme  n'a  esté  si 
propre  que  Pherecide  à  une  véritable  galanterie ,  et 
mesme  à  une  feinte  passion  :  ny  n'a  sçeu  soupirer 
plus  à  propos  5  ny  d'une  manière  plus  propre  à  faire 
écouter  ses  soupirs  sans  colère.  Car  il  avoit  si  bien 
sceu  trouver  l'Art  de  faire  un  mélange  de  respect  et 
de  hardiesse  ,  en  sa  façon  d'agir  avec  celles  qu'il 
aimoit  effectivement,  ou  qu'il  feignoit  d'aimer,  qu'il 
n'estoit  pas  aisé  qu'il  fust  maltraité.  Enfin,  Madame, 
je  pense  pouvoir  dire  qu'il  n'estoit  pas  possible  de 
trouver  un  plus  aimable  Galand  que  celui-là,  ny  un 
plus  agréable  Amy  ;  et  je  pense  pouvoir  assurer  que 
s'il  eust  vécu  plus  longtemps ,  il  eust  été  un  aussi 
honneste  homme  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  en  Phé- 
nicie.  Mais  la  mort  le  ravit  à  tous  ses  amis  à  l'âge 
que  je  vous  ai  dit  :  ayant  eu  la  gloire  d'estre  pleuré 
par  les  plus  beaux  yeux  du  monde  et  par  les  plus 
illustres   Personnes  de  toute  nostre  Cour  (3).  » 

Quel  était  donc  ce  jeune  homme ,  accompli  de 
tout  point ,  qu'on  vit  briller  un  instant  dans  la  plus 
aimable  société  du  monde ,  et  qui  s'éteignit  ,  fleur 
trop  tôt  séchée,  au  moment  où  la  gloire  commençait 
à  décorer  son  front  de  ses  rayons  les  plus  charmants  ? 


(0  M"'^  de  Rambouillet. 

(2)  M"«  Paulet. 

(3)  Le  Grand  Cyriis ,   t.  VII ,  liv.  V' ,  p.  536, 
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C'était  Éléazar  de  Sarcilly ,  sieur  de  Chandeville , 
né  à  Brucourt  (i)  le  24  mars  161 1 ,  et  mort  à  Paris 
en  i633. 

La  famille  de  Sarcilly  est  originaire  de  Plainefou- 
gères,  près  de  Pontorson.  Voici  les  armes  des  Sarcilly 
d'Ernes  (2)  :  «  Ecartelé  :  aux  i  et  4  d'argent,  à  une 
«  moucheture  de  sable,  aux  2  et  3  d'argent,  à  trois 
«  fasces  de  gueules  ,  accompagnées  de  six  merlettes 
«  de  sable.  » 

Les  branches  de  cette  famille  ont  été  très-nombreuses 
dans  la  Basse-Normandie.  Celle  qui  nous  occupe 
s'était  alliée  à  la  famille  du  vieil  historien  de  la  ville 
de  Caen ,  Charles  de  Bourgueville,  sieur  de  Bras  et 
de  Brucourt ,  puisque  c'est  à  Brucourt  qu'est  né 
Eléazar  de  Chandeville  ;  elle  s'était  alliée  également 
à  la  famille  de  Malherbe  ,  et  notre  jeune  poète  eut 
pour  parrain  Eléazar  de  Malherbe ,  écuyer ,  conseiller 
du  Roi  au  siège  présidial  de  Caen,  celui-là  même  que 
Malherbe,  dans  une  méchante  épigramme,  a  désigné 
sous  le  nom  du  grand  Eléazar,  mon  frère  (3). 

Eléazar  de  Chandeville  fit  sa  rhétorique,  à  Caen, 
sous  Antoine  Halley. 

(i)  Brucourt,  à  24  kil.  de  Caen,  canton  de  Dozulé  ,  arr.  de 
Pont-l'Évêque. 

(2)  Ernes,  canton  de  Coulibœuf,  arr.  de  Falaise. 

(3)  Généalogie  de  la  famille  de  Picquot  de  Magny,  par  M.  L. 
Du  Feugray.  Caen,  chez  Buhour,  i852. —  Voir  aussi  Nobiliaire 
de  Normandie ,  par  E.  de  Magny,  a,  i36. 
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Il  avait  à  peine  seize  ans ,  lorsque  sa  parente , 
M™2  de  Grancey,  mère  de  l'archevêque  de  Rouen, 
le  mena  à  Paris  et  le  produisit  dans  le  monde. 

C'est  à  cette  date  (1627)  qu'il  parut  dans  les  sa- 
lons de  Mnie  de  Rambouillet,  introduit  par  son  oncle 
Malherbe ,  qui ,  obéissant  aux  lois  de  l'euphonie 
u  précieuse  »  ,  avait  changé  le  prénom  de  Catherine 
de  Vivonne  en  celui  d'Arthenice. 

Dans  les  salons  d'Arthenice,  Eléazar  de  Chande- 
ville  rencontra  les  plus  beaux  esprits  du  temps  : 

Voiture ,  «  le  génie  du  lieu  )^ ,  et  son  disciple , 
l'aîné  des  enfants  de  M"is  de  Rambouillet ,  Léon 
Pompée  d'Angennes  ; 

Godeau,  le  nain  de  Julie  ; 

Conrart ,  le  silencieux  ; 

Chapelain ,  l'oracle  gourmé  des  gens  de  lettres  ; 

Georges  de  Scudéry ,  le  rimeur  matamore  ; 

Arnauld  de  Corbeville,  le  carabin-poète; 
et  Montausier,  l'amant  taciturne  et  persévérant. 

Tous  ces  beaux  esprits  faisaient  fumer  le  plus  pur 
encens  de  leurs  madrigaux  en  l'honneur  de  M™^  de 
Rambouillet,  «  la  divinité  de  céans  »  ;  — de  1'  «  incom- 
parable »  Julie,  l'idole  respectueusement  adorée;  —  de 
la  sirène  aux  cheveux  d'or,  la  belle  Angélique  Paulet, 
—  et  même  ,  malgré  sa  laideur ,  en  l'honneur  de  Ma- 
deleine de  Scudéry ,  la  jeune  et  déjà  savante  Sapho , 
celle  qui  devait  être  le  «  peintre  attitré  j>  de  cette 
galante  compagnie. 
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Si  l'on  en  croit  Tallemant  des  Réaux,  de  Chan- 
deville  s'était  bien  mis  dans  l'esprit  de  M"»^  Paulet 
et  peut-être  de  M''^  de  Rambouillet. 

Que  Julie  ait  goûté  «  l'esprit  éclairé  et  l'enjoue- 
ment »  d'Eléazar  de  Chandeville  ,  nous  n'en  doutons 
pas  ;  mais  qu'elle  ait  permis  au  galant  Pherecide  de 
déclarer  son  amour ,  voilà  ce  qu'on  ne  saurait  ad- 
mettre sans  preuves.  Nous  admettons  volontiers  qu'il 
a  cherché  à  plaire  à  la  belle  «  lionne  »,  à  la  fière 
Angélique  Paulet.  Et  pourquoi  n'eùt-il  pas  essayé 
ce  qu'avaient  tenté  (i)  Messieurs  de  Guise,  Henry  IV, 
le  duc  de  Bellegarde  ,  le  marquis  de  Termes ,  le  ma- 
réchal de  Montmorency,  Pontac  ,  le  duc  de  Cau- 
dale ,  celui  qu'on  appelait  le  beau  Candale ,  et ,  pour 
clore  cette  liste  incomplète ,  l'aimable  et  entreprenant 
Voiture  ? 

Oui,  Éléazar  de  Chandeville  aima  Angélique  Paulet. 
Fut-il  payé  de  retour  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer  ; 

(i)  Sans  succès,  nous  dira  M.  Cousin,  le  secrétaire  intime 
des  grandes  dames  du  XVII'  siècle.  «  Elle  (Angélique  Paulet) 
ne  laissa  pas  ,  dit  Tallemant^  d'avoir  des  amants  ;  mais  on  n'a 
médit  de  pas  un.  »  —  L'amour,  en  effet,  était  banni  de  l'hôtel 
de  Rambouillet  ;  tous  les  contemporains  sont  unanimes  sur  ce 
point.  Il  y  régnait  seulement  cette  noble  et  gracieuse  galanterie, 
qui ,  sans  rien  coûter  à  la  vertu,  fait  la  douceur  et  le  charme 
de  la  vie  humaine.  On  y  faisait  la  cour  aux  dames,  mais  une 
cour  à  la  fois  enjouée  et  respectueuse.  De  là  bien  des  tendres 
amitiés  et  nulle  intrigue.  —  Cousin  ,  La  société  française  au 
XV 11^  siècle,  t.  I,  p.  353. 
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tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ,  c'est  que  Voiture ,  à 
peine  débarqué  à  Paris  après  un  lointain  voyage, 
s'aperçut ,  à  son  grand  regret,  que  la  belle  Angélique 
semblait  avoir  oublié  l'absent,  et  se  plaisait,  ou  du 
moins  affectait  de  se  plaire  dans  la  société  de  Godeau 
et  de  Chandeville.  Le  petit  abbé  Godeau,  passe  encore  ! 
De  ce  côté,  il  n'y  avait  nul  danger;  mais  le  beau 
et  spirituel  Chandeville ,  «  si  propre  à  une  véritable 
galanterie  et  même  à  une  feinte  passion  » ,  celui  qui 
faisait  «  écouter  ses  soupirs  sans  colère  » ,  voilà  le 
rival  que  Voiture  redoutait,  et  dont  il  résolut  de  se 
débarrasser  par  une  de  ces  impertinences  qu'on  lui 
pardonnait  toujours  et  qui  souvent  lui  réussissaient. 
Le  soir  même  de  son  retour,  il  va  chez  M^i^  jg  Ram- 
bouillet, déploie  toutes  ses  grâces  et  espère  ramener 
à  lui  le  cœur  de  l'infidèle  Angélique.  Il  lui  demande 
la  faveur  de  la  reconduire  chez  elle  ;  cette  faveur  lui 
est  accordée.  Chemin  faisant ,  il  lui  parle  d'Adonis  , 
de  Vénus...  M^'*^  Paulet  feint  de  ne  pas  comprendre. 
Voiture  insiste  maladroitement,  nomme  Chandeville, 
et  fait  si  bien  que  «  la  lionne  se  met  en  fureur.  » 
«  Ils  furent  deux  ans  sans  se  voir,  ajoute  Tallemant; 
enfin  il  y  retourna,  mais  elle  ne  lui  a  jamais  par- 
donné. ))  Rester  deux  ans  fâchée,  ne  jamais  par- 
donner I  Voiture  avait-il  deviné  juste  ? 

Un  historien  plus  grave  que  Tallemant ,  Daniel 
Huct,  le  savant  évêque  d'Avranches,  nous  dira  qu'avant 
d'adresser  ses  œillades  amoureuses  et  ses  langoureux 
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soupirs  à  M"e  Paulet ,  de  Chandeville  eut  une  autre 
inclination.  Ses  premiers  vers  furent,  paraît-il,  adressés 
à  l'arrière-petite-fiUe  de  M.  de  Bras,  à  sa  cousine, 
la  jeune  Isabelle  de  Bourgueville ,  fille  d'honneur  de 
la  reine  d'Angleterre.  C'est  à  Brucourt ,  pendant  les 
vacances,  qu'il  dut  la  connaître  :  passion  de  rhéto- 
ricien  ,  et  qui  ne  dura  guère  qu'une  saison. 

En  même  temps  qu'il  courtisait  Angélique  Paulet , 
ou  plutôt  —  nous  inclinons  à  le  penser  —  après  avoir 
éprouvé  les  rigueurs  de  la  belle  lionne,  Eléazar 
de  Chandeville  se  laissa  prendre  aux  filets  d'une 
coquette. 

Marie  Tallemant ,  cousine  de  des  Réaux  ,  avait 
épousé  Jean  de  Harambure,  seigneur  de  Romefort 
et  de  La  Boissière,  capitaine  des  Oiseaux  du  Roi  (i). 
«  Jamais  femme  ,  nous  dit  Tallemant ,  n'a  tant  aimé 
l'adoration.  Elle  étoit  jolie  ,  avant  qu'elle  eût  eu  la 
petite  vérole.  Pour  de  l'esprit ,  elle  en  avoit  du  plus 
brillant  ,  et  disoit  les  choses  d'un  air  tout  à  fait 
agréable.  Chandeville  (2)  en  devint  amoureux.  Elle, 
qui  n'y  entendoit  point  de  mal,  lui  donnoit  un  peu 
trop  de  liberté  ;  on  l'en  avertit  :  la  voilà  qui  passe 
du  blanc  au  noir  ;  car  elle  avoit  plus  d'esprit  que  de 
jugement.  Elle  donne  congé  au  galant  ;  elle  fit  pis 
encore,  car  ce  pauvre  garçon  étant  mort  quelque  temps 

(i)  Il  fut  tue  en  i63q,  au  combat  de  la  Route,  auprès  de  Casai. 
(2)  Neveu  de  Voiture,  dit  Tallemant.  Lisez  :  neveu  de  Malherbe, 
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après  ,  quelqu'un  lui  en  parla  par  rencontre ,  elle  dit 
étourdiment  qu'elle  ne  le  connoissoit  pas.   » 

Ingrate  Chloris  !  Car  c'est  Mme  jg  Harambure  que 
de  Chandeville  a  célébrée  sous  ce  nom  ;  c'est  à  elle 
qu'il  a  adressé  ces  vers  si  tendrement  résignés  : 

Mon  cœur  es  tu  si  foible  et  si  peu  généreux 
Que  de  ne  sentir  pas  les  mespris  rigoureux , 

De  celle  à  qui  tu  fais  hommage  ? 
Ou  bien  si  tu  les  sents  ,  au  lieu  de  te  guarir, 

Veux-tu  conseruer  vne  image  , 
De  qui  l'original  te  va  faire  mourir  ? 

Non  non ,  resoluons  nous  ,  et  cessons  d'adorer 
Cette  ingrate  beauté  qui  nous  laisse  endurer 

Sans  espérance  de  salere  : 
Quitons  quitons  ses  yeux,  ou  la  clarté  du  iour  , 

Et  que  le  feu  de  la  colère 
Soit  enfin  plus  puissant  que  celuy  de  l'Amour. 

Mais  las  que  me  sert  il  de  faire  ce  dessain  ? 
Puis  que  ce  fier  Tyran  qui  règne  dans  mon  sein 

Se  rit  d'vne  telle  entreprise  ? 
Il  est  absolument  le  maistre  de  mon  cœur, 

Et  la  place  qu'il  à  conquise  , 
Malgré  sa  tirannie ,  adore  son  vainqueur. 

Qu'ajouter  à  ce  rapide  crayon ,  pour  compléter  la 
biographie  d'Éléazar  de  Chandeville  ? 
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Nous  aurons  bientôt  fait ,  si  nous  disons  qu'il 
s'attacha  au  cardinal  de  La  Valette,  qu'il  fut  très-lié 
avec  Georges  de  Scudéry ,  le  plus  intime  de  ses  amis , 
lisons-nous  dans  la  Préface  qu'il  écrivit  pour  le 
Trompeur  puni  ;  et  qu'enfin  il  mourut  à  Paris ,  à 
vingt-deux  ans ,  d'une  fièvre  continue  et  fut  enterré 
à  Saint-Germain-l'Auxerrois  (i). 

Cette  mort  prématurée  plongea  dans  le  deuil  l'ai- 
mable société  ,  où  sa  grâce  et  son  enjouement  répan- 
daient tant  de  charme.  Il  eut  du  moins  «  la  gloire 
d'être  pleuré  par  les  plus  beaux  yeux  du  monde  » , 
et  de  laisser  dans  le  cœur  de  ceux  qui  l'avaient  connu 
une  mémoire  si  chère  ,  que  ,  près  de  vingt  ans  après, 
M"e  de  Scudéry  ,  nous  l'avons  vu ,  employait  pour 
le  peindre  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
tendres  de  sa  palette. 

Que  dis-je  ?  Voici  un  témoignage  encore  plus 
éclatant  des  regrets  cruels  inspirés  par  la  mort  de 
Chandeville.  Le  sévère  Montausier ,  passant  à  Caen 
en  1662,  se  plut  à  entretenir  son  ami  Moisant  de 
Brieux  du  jeune  poète  qu'il  avait  connu  dans  les 
salons  de  sa  belle-mère  :  «  Il  n'est  point  de  jour,  lui 

(i)  Nous  avons  fait  d'inutiles  démarches  (septembre  1877) 
auprès  de  M.  le  curé  de  St-Germain-I'Auxerrois  pour  connaître 
le  lieu  de  sépulture  d'Eléazar  de  Chandeville.  Les  registres  de  la 
paroisse  ont  été  anéantis ,  et  les  travaux  faits  pour  l'installation 
d'un  calorifère  ont  dispersé  les  ossements  des  personnages  plus 
ou  moins  illustres  inhumés  dans  cette  église,  A.  G. 
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dit-il ,  que  je  ne  donne  plus  d'un  quart-d'heure  à  sa 
mémoire  »  (i). 

Eléazar  de  Chandeville  ,  nous  dit  encore  l'auteur 
des  Origines  de  Caen,  supprima  ses  vers  en  mou- 
rant. Déjà,  dans  sa  Préface  du  Trompeur  puni ,  de 
Chandeville  avait  averti  les  lecteurs  qu'il  ne  songeait 
pas  à  publier  ses  vers  :  «  Je  deffens  icy  vne  cause , 
ou  ie  n'ay  point  d'autre  interest  que  celuy  de  Mon- 
sieur de  Scudery ,  mon  dessain  n'' estant  pas  qu'on 
voye  iamais  mon  nom  imprimé  ailleurs  que  dans 
ses  Hures.  »  Scudéry, —  nous  ne  saurions  nous  en 
plaindre,  —  ne  respecta  pas  les  dernières  volontés  de 
son  ami.  En  publiant  les  Diverses  poésies  de  fev 
MoNSiEVR  de  Chandeville  ,  n'eut-il  d'autre  dessein 
que  d'immortaliser  le  nom  du  jeune  poète  qu'il  avait 
tendrement  aimé  ?  Nous  le  croirions  volontiers  ,  si  le 
futur  auteur  d'^Alaric  n'avait  mis  en  tête  des  poésies 
de  Chandeville  la  préface  pompeuse ,  où ,  trop  indul- 
gent ,  le  neveu  de  Malherbe  ne  craint  pas  de  dire 
au  lecteur  :  «  Je  vous  prie  de  considérer  si  ce  n'est 
pas  véritablement  en  luy  (Scudéry)  que  paroist  mieux 
qu'en  aucun  autre,  cet  entousiasmc  et  cette  eleuation 
d'esprit,  qui  a  fait  appeler  la  Poésie  diuine.  »  Scudéry 
pouvait-il  laisser  dans  l'ombre  ces  lignes  élogieuses  ; 
et  nous ,  ne  devons-nous  pas  penser  que  les  Poésies 
d'Eléazar    de    Chandeville    ne    furent  qu'une    sorte 

(  i)  Du  Feugray,  Généalogie  de  la  famille  de  Picquot  de  Magny. 
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d'Appendice  à  cette  magnifique  Préface  ?  Nul  doute 
qu'il  n'y  ait  eu  quelque  peu  de  vanité  de  la  part  de 
Scudéry  dans  la  publication  des  œuvres  de  Chande- 
ville  ;  il  faut  bien  dire  aussi  (et  cela  n'est  ignoré  de 
personne)  que  le  «  poëte-matamore  «  avait  le  cœur 
chaud,  et  que  sa  plume  savait  aussi  bien  exalter 
ses  amis  que  son  épée  savait  les  défendre. 

Lorsqu'Antoine  Halley  publia  son  poème  latin  sur 
la  ville  de  Caen,  il  se  garda  bien  d'oublier  son  ancien 
élève.  Voici  les  vers  qu'il  a  consacrés  à  sa  mémoire  : 

Tu  quoque,  discipulus  quondam  ,  illaudatus  abires  , 
Cantavill.ee,  mihi  ?  Juvenis  rarissime,  magnus 
Quemque  Valetiades  (i)  Patronus  fovit  et  Aulaî 
Jucundum,  et  Musis  charum  caput  :  hce  tibi  dulces 
Fundere  posse  modos  dederant,  porroque  dédissent, 
Invida  sed  longam  tibi  vitam  fata  negarunt  (2). 

Enfin  ,  un  ami  de  Chandeville ,  nommé  Pelletier , 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

Que  ta  mort,  Chandeville ,  a  fait  verser  de  larmes , 

Quand  la  cour  tout  en  deuil,  au  milieu  de  ses  charmes, 

Fit  voir  de  son  regret  le  juste  sentiment  ; 

Et  dès  lors  que  la  Parque  eust  fait  cette  conqueste  , 

Apollon  par  despit  arracha  promptement 

Les  lauriers  qu'il  gardoit  pour  le  couurir  la  teste. 


(i)  Le  cardinal  de  La  Valette. 

(2)  A.  Hall^i  Opuscida.  Gadomi,  iCyS. 
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Du  temps  du  P.  Martin ,  l'auteur  de  VAthenœ 
Normannorum ,  on  voyait  le  portrait  d'Éléazar  de 
Chandeville  dans  la  Bibliothèque  des  Frères  Mineurs 
de  Caen. 

Ce  tableau  leur  avait-il  été  légué  par  Segrais  , 
car  Segrais  avait  possédé  le  portrait  du  neveu  de 
Malherbe  (i)  ?  Nous  n'en  savons  rien.  Qu'est  devenu 
ce  portrait  que  possédait  Segrais  ?  —  et  celui  qui  ornait 
la  Bibliothèque  des  Frères  Mineurs  ?  C'est  là  encore 
une  question  à  laquelle  nous  ne  pouvons  répondre. 
Mais ,  à  défaut  de  cette  «  image  »  que  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  mettre  en  tête  de  notre  réim- 
pression des  Poésies  d'Eléazar  de  Chandeville  ,  nous 
sommes  heureux  de  terminer  cette  Notice  par  une 
aimable  esquisse,  qui  a  bien  son  prix,  puisqu'elle  est 
crayonnée  par  Segrais  lui-même  : 

'c  On  lie  peut  aiioir  une  plus  belle  réputation  que 
celle  qu'il  s'étoit  acquise  à  vingt  deux  ans.  On  ne 
pouuoit  auoir  ni  plus  de  politesse ,  ni  plus  d'esprit.  ■» 

(i)  Segrais,  Anecdotes,  éd.  de  Paris,  1755,  t.  II,  p.  i53. 
Armand  GASTÉ. 
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PREFACE 


DE    MONSIEUR   DE    CHANDEVILLE 


SUR  LE  TROMPEUR  PUNY  DE  MONSIEUR  DE  SCUDERY. 


NTRE  ceux  qui  s'adonnent  à  la  Poésie , 
les  vns  font  paroistre  beaucoup  de  viua- 
cité  d'esprit ,  dans  la  grande  abondance 
des  pensées  dont  ils  se  seruent ,  et  les  autres 
beaucoup  de  iugement  dans  la  conduite  des  ou- 
urages  qu'ils  entreprenent.  Mais  il  s'en  rencontre 
fort  peu  qui  excellent  en  ces  deux  belles  parties  ; 
Monsieur  de  Scudery  les  a  si  bien  accordées ,  que 
les  plus  difficiles  ne  scauroient  désirer  vne  plus 
grande  quantité  de  conceptions,  ni  vne  plus  iudicieuse 
conduite,  que  celle  qui  se  remarque  en  son  incom- 
parable Trompeur  Puny  :  ie  le  nomme  ainsi  pour 
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m'accommoder  aussi  bien  que  son  Autheur  à  la  voix 
publique,  qui  d'vn  des  plus  remarquables  incidens 
du  Poëme ,  liiy  a  donné  ce  titre  estranger ,   le  sien 
propre  estant  l'Histoire  Septentrionn  aie.  Cette  pièce 
peut  auoir  des  Censeurs,  comme  des  Aprobateurs , 
puis  qu'il  se  trouve  des  ignorans  et  des  enuieux,  aussi 
bien  que  des  honnestes  gents  :  mais  comme  il  n'escrit 
que  pour  les  derniers ,  le  iugement  des  autres  luy  est 
autant  indiffèrent ,  comme  l'impertinente  raillerie  de 
certains  brutaux,    qui  estiment   la  Poésie,  vn  en- 
tretien indigne   d'vn   homme  de  condition.   Si  cette 
fauce  maxime  eust  esté  suiuie ,  nous  serions  priue^ 
des  merueilleux  Ouurages  de  Monsieur  de  Malherbe 
et  de  Monsieur  de  Racan  :  et  nostre  Siècle  n'auroit 
pas  la  gloire ,  de  voir  surpasser  les  Anciens  Poètes 
Latins,  par  des  gentilshommes  François.  Les  Muses , 
ces   belles  Filles    dont  pas  vn    Amant  n'accuse  la 
cruauté,   chacun  s' imaginant  auoir  part  en   leurs 
bonnes  grâces,  sont  trop  nobles  pour  ne  mériter  que 
le  seruice  des  gens  de  basse   extraction  :   et  leurs 
faueurs  sont  trop  douces  pour  estre  mesprisées ,  des 
Caualiers  de  mérite.  Il  se  trouue  fort  peu  de  per- 
sonnes d'esprit  dans  la  Cour,  de  quelque  proffession 
qu'elles  soient ,  qui  nefacent  des  Vers ,  ou  qui  ne  les 
aiment  :  si  bien  que  nous  auons  suiet  de  croire ,  qu'on 
ne  fera  plus  de   difficulté  d'exposer  au  iour ,    des 
choses  si  dignes  d'en  estre  esclairées.  le  deffens  icy 
vne  cause,  ou  ie  n'ay  point  d'autre  interest  que  celujr 
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de  Monsieur  de  Scudery ,  mon  dessaîn  n'estant  pas 
qu'on  voye  iamais  mon  nom  imprimé  ailleurs  que 
dans  ses  Hures  :  mais  des  vers  si  beaux  et  si  releue\ 
comme  les  siens ,  méritent  bien  que  ie  fasse  vne  chose 
extraordinaire ,  pour  le  plus  intime  de  mes  amis.  Car 
ie  vous  prie  de  considérer  si  ce  n'est  pas  véritable- 
ment en  luy  que  paroist  mieux  qu'en  aucun  autre , 
cet  entousiasme  et  cette  eleuation  d'esprit,  qui  a  fait 
appeler  la  Poésie  diuine  :  Ceux  qui  n'ont  pas  ce  feu 
Céleste ,  se  peuuent  bien  nommer  versificateurs ,  mais 
non  pas  Poètes.  Ce  Ji'est  point  asse^  de  tourner  bien 
vn  vers  pour  acquérir  ce  tiltre  :  il  faut  auoir  la 
connaissance  de  tous  les  Arts  et  de  toutes  les  Sciences, 
du  moins  superficiellement  :  et  outre  la  viuacité  d'es- 
prit,  et  la  force  de  l'imagination,  la  solidité  du 
iugement  est  nécessaire  pour  l'œconomie  du  suiet , 
et  de  la  conduite  du  Pœme  ;  de  sorte  que  ces  belles 
parties  venant  de  tempéramens  contraires ,  il  n'est 
pas  aisé  de  rencontrer  des  hommes  qui  les  possèdent 
ensemble.  Cela  estant,  iuge:{  quel  ornement  le  Siècle 
reçoit  de  Monsieur  de  Scudery,  qui  les  met  si  poni' 
peusement  en  vsage  ?  Si  vous  vous  donne:{  la  peine , 
ou  plustost  le  plaisir  de  lire  cette  Tragi- Comédie , 
bien  loing  de  me  soubconner  de  fiaterie,  vous  me 
voudrez  mal,  de  vous  auoir  quelque  temps  diuerty 
de  sa  lecture,  par  ce  discours  oîi  ie  vous  fay  voir 
mes  pensées,  sur  les  ouurages  d'vn  Ami,  qui  ne  me 
cache  que  fort  peu  des  siennes.  Pour  borner  l'impa- 
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tience  ou  vous  deue{  estre,  te  m'en  vqy  finir,  après 
vous  auoir  aduerty  de  deux  choses-,  l'vne ,  que  cette 
pièce  est  si  claire,  et  si  bien  desmeslée ,  qu'elle  n'a 
point  eu  besoin  d'Argument ,  pour  se  rendre  intelli- 
gible; et  l'autre;  que  le  suiet  en  est  tiré  de  ces 
beaux  Romans  d'Astrée  et  de  Polexandre ,  dont  il  a 
fait  vne  histoire  si  bien  liée ,  qu'on  ne  iugeroit  pas 
que  trois  esprits  eussent  contribué  à  sa  production. 

Voila  quel  est  mon  sentiment  touchant  ce  Poème  ; 
que  vous  verre^  bien-tost  suiuy  d'vn  Vassal  géné- 
reux,  et  d' vne  Comédie  aussi  extraordinaire  en  son 
inuention,  que  régulière.  Si  la  modestie  de  l'autheur, 
après  vous  auoir  parlé  de  ses  œuures,  me  permettait 
de  vous  entretenir  de  sa  vie ,  vous  ne  la  iugerie^  pas 
moins  belle  :  mais  sa  discrétion  l'emporte,  sur  la 
volonté  que  l'en  auois. 


FIC^. 


L'IMPRIMEVR 


AV     LECTEVR 


LE  hazard  m'ayant  mis  dans  les  mains  les  vers  de 
feu  Monsieur  de  Chandeville,  et  sçachant  com- 
bien d'estime  auoit  leur  Autheur ,  parmy  toutes  les 
personnes  de  la  Cour,  i'ay  creu  que  ce  n'estoit  pas 
faire  vn  désagréable  présent  au  Public ,  que  de  luy 
donner  les  Ouurages  d'vn  Gentilhomme  si  plein  de 
mérite.  Bien  que  la  mort  nous  l'ait  rauy  à  sa  ving- 
tiesme  année,  et  qu'vne  si  courte  vie  semble  ne  luy 
auoir  pas  permis  d'y  faire  ses  derniers  efforts ,  ie 
m'assure  pourtant ,  qu'à  la  beauté  du  stile ,  qu'à  la 
cadence  du  Vers ,  et  qu'à  la  force  de  l'imagination , 
tu  le  croiras  ce  qu'il  estoit ,  ie  veux  dire  digne  Neveu 
du  grand  Malherbe.  Lis ,  et  iuge. 


SONNET   ET   EPIGRAMME 


TIREZ    DES    ŒVVRES   DE   MONSIEVR    DE   SCVDERY  ,    SVR   LA 
MORT   DE    SON    CHER   AMY  ,    M,    DE   CHANDEVILLE. 


^Ev  sensibles  Amis  de  qui  V  humeur  farouche 
Ignore  la  pitié  qu'enseigne  l'art  d'aimer , 
l'ay  raison  de  me  taire,  et  vous  tort  de  blasmer 
Le  sentiment  du  cœur  qui  n  est  pas  à  la  bouche. 


Que  vous  connoisse:^  mal  la  perte  qui  me  touche , 
En  croyant  que  mes  vers  la  puissent  exprimer  ! 
Ce  propos  qui  m'offence,  au  lieu  de  m'animer, 
Vient  d'vn  esprit  aueugle,  et  d'vn  iugement  louche. 


Chère  Ame ,  excuse  moy  ,•  ie  manque  à  ce  deuoir , 
Par  ce  que  le  regret  m'en  oste  le  pouuoir , 
Et  que  mon  desplaisir  à  trop  de  violence  : 
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Mais  dans  l'estat  de  gloire  ou  tu  vis  auiourd'huy , 
Pour  voir  ce  qui  me  tile  ,•  et  m'oblige  au  silence, 
Vois  ma  douleur  en  Dieu ,  puis  qu'on  voit  tout  en  luy. 


VERS 


POVR  METTRE  SOVS  LE  PORTRAIT  DV  MESME, 


c 


ET  obiet  de  pitié,  le  fut  iadis  d'enuie , 
A  tous  les  beaux  esprits  : 
Il  meritoit  vne  aussi  longue  vie 
Que  l'auront  ses  diuins  escrits. 


I 


DIVERSES  POESIES 


DE 


FEV  MONSIEVR  DE  CHANDEVILLE. 


ELEGIE. 


rNFiN  quand  ce  discours  me  cousteroit  la  vie, 
Il  est  temps  de  parler ,  ie  vous  ayme  Siluie  , 
Vous  voye^  bien  qu'Amour,  à  causé  mon  ennuy, 
Puis  que  vous  n'estes  pas  aueugle  comme  luy  : 
Vos  beaux  yeux  sont  si  clairs,  et  si  remplis  de  flame , 
Qu'ils  ne  peuuent  douter  de  celle  de  mon  ame , 
Ils  connoissent  le  feu  dont  ie  suis  consumé  ; 
Il  est  pur  et  diuin,  puis  qu'ils  l'ont  allumé  : 


Diuerses  Poésies 


Vn  vœu ,  quand  on  vous  l'offre ,  est  tousîours  légitime  , 
On  n'a  pour  vos  appas  que  des  désirs  sans  crime  ; 
Et  mesme  les  esprits  esclaues  de  leurs  sens, 
Pour  vn  si  chaste  obiet,  n'en  ont  que  d'innocens. 
Aye^  pitié  d'vn  mal  que  vous  aue^fait  naistre , 
C'est  l'augmenter  beaucoup  que  de  le  mesconnoistre  : 
Vos  yeux  qui  m'ont  donné  de  si  doux  entretiens , 
Peuuent-ils  ignorer  le  langage  des  miens  ? 
S'ils  vous  ont  mal  compté  la  douleur  qui  me  touche  , 
Apres  qu'ils  ont  parlé  ,  laisse:^  parler  ma  bouche  ; 
Elle  va  descouurir  les  blessures  d'vn  cœur , 
Qui  tout  prest  de  mourir  adore  son  vainqueur. 
Quand  ie  vy  vos  beauté^  ie  n'estois  qu'vn  rebelle, 
le  bannissois  l'Amour,  i'oubliois  Isabelle  ; 
Mon  esprit  desgagé  d'vne  estroiie  prison  , 
Ayant  perdu  l'espoir  ,  recouuroit  la  raison  ; 
Et  comme  le  Nocher  assis  sur  le  riuage , 
le  regardois  la  Mer  oit  i'avois  fait  nauffrage  : 
Mais  si  tost  que  vos  yeux  esclairerent  les  miens  , 
le  me  sentis  presser  par  de  puissans  liens  ; 
Mon  cœur  en  fut  esmeu,  mon  ame  en  fut  esprise, 
Et  tous  deux  à  Vinstant  présagèrent  leur  prise  : 
Ma  liberté  céda,  ie  n'eus  plus  de  pouuoir  ; 
Et  fus  contreinct  d'aimer,  ayant  osé  vous  voir  : 
Car  quelque  fermeté  que  l'esprit  se  propose, 
Vous  voir  et  vous  aimer  est  vue  mesine  chose  ; 
Et  bien  que  vos  rigueurs  promettent  le  trespas  , 
Ceux  que  vous  captiue^  ne  le  redoutent  pas. 
Vos  yeux  ne  trouuent  rien  qui  résiste  à  leurs  charmes 
La  franchise  contre  eux  n'a  que  defoibles  armes  ; 
Vn  glaçon  près  de  vous  se  verrait  enflamer , 


de  feu  Monsieur  de  Chandeuille. 


Enfin  vous  poiiue^  tout,  et  ne  pouue^  aymer. 
Celuy  de  qui  le  bras  ,  tient  et  lance  la  foudre , 
Qui  forma  l'vniuers ,  qui  peut  le  mettre  en  poudre  ; 
Ce  Dieu  qui  régit  tout,  et  qui  fait  que  l'Aimant 
Par  des  ressorts  cache^  attire  son  Amant  ; 
Dans  les  diuers  thresors  que  sa  main  liberalle 
Pour  monstrer  sa  grandeur  incessamment  estalle, 
CQuoy  que  l'on  veuille  dire  à  la  gloire  des  CieuxJ 
N'a  rien  fait  voir  encor  de  si  beau  que  vos  yeux. 
Cet  ordre  merueilleux  qu'on  voit  en  la  Nature , 
Ce  bel  esmail  des  champs,  cette  riche  peinture, 
La  Mer  ,  les  Elemens ,  n'y  l'ordre  des  saisons  , 
La  course  du  Soleil  par  ses  dou^e  maisons  , 
Ce  Tonnerre  grondant  qui  brise  tous  obstacles , 
Les  feux  du  Firmament ,  ny  tant  d'autres  miracles 
Ne  preuuent  pas  si  bien  vne  Diuinité , 
Aux  esprits  de  ce  temps  ,  comme  vostre  beauté  ; 
Et  les  plus  libertins  ,  la  voyant  si  parfaite , 
Admirent  le  pouuoir  de  celuy  qui  l'a  faite. 
Mais  ce  bel  ornement  doit  céder  aux  vertus  , 
Qui  rendent  à  vos  pieds  les  vices  abattus  ; 
Vostre  adorable  esprit  quand  on  le  sçait  connoistre , 
N'en  peut  trouuer  aucun  dont  il  ne  soit  le  Maistre  ; 
Et  qui  possède  vn  cœur ,  en  sçauroit  mal  vser  , 
S'il  auoit  le  dessein  de  vous  le  refuser. 
le  vous  aime  Siluie,  et  mon  amour  extrême 
Afin  de  s'exprimer  à  recours  à  vous  mesme , 
Considère^  vous  bien,  et  ce  que  vous  pouue^ , 
Et  puis  iuge^  d'vn  cœur,  quand  vous  le  captiue\. 
le  vous  ayme  Siluie,  et  ianiais  autre  fiame, 
Que  celle  de  vos  yeux  ne  bruslera  mon  ame  : 
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Mesprise^-moi  tousiours  ,  viwef  dans  vn  orgueil , 
Dont  l'exce:^  inhumain  me  conduise  au  cercueil , 
Mocque^-vous  en  tous  lieux  de  ma  perseuerance , 
Perde:^  rostre  douceur  ,  oste^-moy  l'espérance  , 
Fuye^-moy  ,  cachez-vous  ,  augmente^  mon  tourment , 
Et  ne  m'honore^  pas  d'vn  regard  seulement , 
Rien  ne  peut  empescher  que  mon  ame  asseruie , 
N'aime  iusqu'au  trespas  les  beauté:^  de  Siluie  : 
Quoy  qu'il  puisse  aduenir  ie  vous  veux  adorer , 
Ce  que  ma  bouche  a  dit ,  mon  cœur  le  va  iurer , 
L'Amour  est  immortel,  dans  mon  ame  immortelle  j 
L'oubly  n'esteindra  point  vne  flame  si  belle  ; 
La  Parque  qui  peut  tout ,  en  coupant  aux  enfers 
La  trame  de  mes  iours ,  ne  peut  rompre  mes  fers. 
Apres  ces  vérité^,  n'estes-vous  point  sensible? 
Trouueray-ie  tousiours  vostre  cœur  inflexible  ? 
Ouy  ,  vous  blasme^  le  feu  dont  le  mien  est  espris , 
Et  ie  voy  que  ma  plainte,  augmente  vos  mespris  : 
Pleure^,  pleure^  mes  yeux ,  serue^-vous  de  vos  armes  , 
Ma  bouche  a  mal  parlé ,  faites  parler  vos  larmes , 
Tout esf ois  ce  langage  a  de  foibles  appas  , 
L'ingrate  le  mesprise  ,  elle  ne  l'entend  pas  ; 
Ferme\-vous  donc  mes  yeux  ,  l'exce:^  de  mon  martyre 
Sera  creu  ,  si  la  mort  n'empesche  de  le  dire  ,■ 
Ma  plainte  est  inutile,  et  vos  pleurs  superflus, 
On  verra  mon  amour ,  quand  vous  ne  verre^  plus. 
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ELEGIE. 


OBiET  le  plus  charmant  qui  règne  en  l'Vniuers, 
Fermant  l'œil  à  mes  maux,  ouure!{  le  pour  mes  Vers, 
Faites  que  le  récit  d'vne  ardeur  sans  pareille 
Estant  banny  du  cœur ,  soit  receu  par  l'oreille , 
Ne  me  commande^  plus  d'estre  tousiours  secret , 
Ou  me  rende^  heureux,  pour  me  rendre  discret , 
le  sçauray  mieux  cacher  vos  faueurs  que  ma  peine , 
Où  voit  on  vn  mortel  qui  se  taise  à  la  géhenne  ? 
Et  quel  iuge  deffend  aux  esprits  des  Enfers , 
La  plainte  du  suplice ,  et  le  bruit  de  leurs  fers'? 
Non  non ,  vous  désire^  vne  chose  impossible  ; 
Ilfaudroit  comme  vous  que  ie  fusse  insensible , 
Ou  plustost  que  vos  yeux  auec  trop  de  rigueur 
M'eussent  percé  la  langue ,  aussi  bien  que  le  cœur  : 
Ce  penser  est  iniuste ,  et  n'a  point  d'aparence , 
Car  ma  flame  est  sans  crime ,  estant  sans  espérance , 
Mon  feu  n'a  rien  en  soy ,  digne  d'estre  blasmé  ; 
le  vous  parle  d'amour ,  et  non  pas  d'estre  aymé  ; 
Jamais  vn  tel  orgueil  n'ocupa  ma  pensée , 
Mon  ame  est  amoureuse ,  et  non  pas  insensée  , 
Et  quand  ie  vous  voy  libre  et  moy  dans  la  prison  , 
En  tous  les  deux  partis ,  ie  croy  voir  la  raison. 
Voye^  si  i'obeys  aux  lois  de  vostre  Empire , 
luge^  si  mon  respect  esgalle  mon  martyre  ; 
Et  ne  deffende!{  plus  au  Maistre  de  mes  sens  , 
De  paroistre  à  vos  yeux,  dans  les  miens  languissans. 
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Il  vous  fera  sçauoir  la  douleur  qui  me  touche  ; 
Souffre^  que  cet  enfant  s'exprime  par  ma  bouche  , 
Ne  luy  refuse^ pas  vn  traictement  plus  doux, 
Et  l'escoute^  parler  puis  qu'il  est  nai  de  vous. 


L'AMOVR   A  CLORINDE. 


V 


''osTRE  orgueil  m'a  bienfait  connaistre  , 
Que  rien  ne  me  peut  secourir, 
Puis  que  celle  qui  m'a  fait  naistre 
Traiiaille  désormais  à  me  faire  mourir. 


Alcidon  qui  vit  dans  laflame, 
Par  vos  yeux  qu'il  trouue  si  doux, 
En  me  conseruant  dans  son  amc , 
Me  fait  plus  de  faueur ,  qu'il  n'en  reçoit  de  vous. 

Mais  pour  abaisser  vostre  gloire 
Le  temps  voile  pour  le  vanger  , 
Et  graue^  dans  vostre  mémoire 
Que  s'il  ne  change  point ,  vous  pourrez  bien  changer. 

Vante^  vos  beauté:^  criminelles , 
Qui  seules  causent  sa  langueur , 
Elles  ne  sont  pas  éternelles, 
Comme  l'est  sa  constance,  aiiec  vostre  rigueur. 
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Uage  perdra  ces  belles  choses, 
Malgré  vos  plaintes  et  vos  pleurs , 
Et  vous  connoistre^  que  les  roses, 
Passent  en  vn  moment ,  comme  les  moindres  fleurs. 

Alors  vous  maudire^  la  vie 
Où  vous  fustes  sans  amitié  ; 
Et  d'vn  obiet  digne  d''enuie, 
Vous  n'en  verre^  en  vous ,  qu'vn  digne  de  pitié. 

Vous  vous  fuir  e^  de  place  en  place , 
Ainsi  qu'vn  fantosme  mocqueur  : 
Et  vostre  miroir  dans  sa  glace , 
Vous  fera  détester  celle  de  vostre  cœur. 

Oye^  belle  Clorinde ,  oye^  la  Prophétie , 
Qii'vn  iour  à  vos  despens  vous  verre^  esclaircie  , 
Et  perdant  le  dessein  de  m'ouurir  le  cercueil , 
Finisse:^  ma  souffrance  ,  auecques  vostre  orgueil  : 
louysse^  des  douceurs  que  permet  la  ieunesse, 
C'est  pour  vostre  interest ,  que  le  mien  vous  en  presse, 
Dans  vos  contentemens  ,  se  trouuent  mes  plaisirs  : 
Qiie  ne  soient-ils  borne!f  que  de  vos  seuls  désirs  ! 
Et  que  puisse  esgaler  l'arrest  des  destinées , 
Au  nombre  de  mes  maux  celuy  de  vos  années  ! 
Veuillent  enfin  les  Dieux,  qu'en  me  persécutant , 
Vous  soye^  toujours  belle ,  et  moy  tousiours  constant. 
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STANCES. 

IL  est  temps  de  parler ,  la  douleur  me  transporte  : 
Ma  raison  est  trop  foible ,  et  mon  amour  trop  forte 
Pour  craindre  d'irriter  les  Dieux  : 
Enfin  quand  ie  verrois  les  pointes  de  la  foudre , 

Prestes  à  me  réduire  en  poudre , 
Philis  sçaura  mon  mal ,  puis  qu'il  vient  de  ses  yeux. 

C'est  aux  lasches  esprits  ,  à  celer  le  martyre , 
Qu'ils  souffrent  en  viuant  sous  le  fâcheux  Empire, 

De  quelque  inhumaine  beauté  : 
Le  mien  plus  généreux  ,  s'opose  à  la  constrainte  ; 

Et  veut  au  moins  faire  sa  pleinte 
A  l'adorable  obiet  qui  le  tient  arresté. 

Mais  superbes  pensers  ou  mon  esprit  s'esgare, 
Ignore:{  vous  encor  le  chastiment  qu'Icare 

Receut  de  sa  présomption  ? 
Ou  si  vous  connoisse!{  sa  cheute  infortunée, 

Le  malheur  de  sa  destinée , 
Ne  fait  il  point  de  peur  à  vostre  ambition  ? 

Enfans  trop  orgueilleux  d'rne  amour  effrontée, 
Regarde^  à  quel  point  vostre  audace  est  montée  , 

De  s'adresser  en  si  haut  lieu  ! 
Si  lupiter  sentoit  vne  pareille  fiame 

A  celle  qui  brusle  mon  ame  , 
//  n' oserait  s'en  plaindre  ,  encore  qu'il  soit  Dieu. 
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Quelques  fois  ce  Démon  dont  ie  ressens  les  charmes , 
Me  veut  faire  compter  au  subiet  de  mes  larmes , 

Les  excej  de  mon  desplaisir  : 
Mais  si  l'extrême  ardeur  d'vne  sensible  rage , 

M'en  inspire  au  sein  le  courage, 
Son  extrême  vertu ,  m'en  oste  le  désir. 

Soye^  donc  plus  discrets ,  fidelles  Secrétaires, 
Pensers ,  ne  parle^  plus  qiien  des  lieux  solitaires, 

D'vn  tourment  qui  n'a  point  d'esgal  : 
l'ayme  mieux  faire  voir  mon  respect ,  que  ma  flame , 

Et  la  Princesse  de  mon  ame 
Apprendra  mon  trespas  aussi  tost  que  mon  mal. 


Ql 


STANCES. 

^VE  mon  audace  est  insensée, 
D'auoir  esleué  jna  pensée 
Au  plus  diuin  obiet  qu'adorent  les  mortels  ! 
Qui  luy  donne  des  vœux ,  est  coupable  d'vn  crime. 
Et  bon  mérite  est  tel,  qu'il  n'est  point  de  victime , 

Digne  de  ses  Autels. 

Ma  perte  n'est  que  trop  certaine  : 

Et  mon  entreprise  hautaine  , 
Me  prépare  vn  chemin  qui  conduit  à  la  mort  : 
La  Mer  ou  ie  m'embarque  est  subiecte  aux  orages  : 
Mais  aux  cœurs  généreux  de  si  fameux  nauffrages 
Sont  plus  doux  que  le  port. 


20  Diiierses  Poésies 


Aussi  tost  que  te  vy  Siluie, 

L'espérance  me  fut  rauie  , 
D'esmouuoir  à  pitié'  son  cœur  impérieux  : 
Car  ce  puissant  obiet  de  grandeur  et  de  gloire , 
Fait  voir  que  son  esprit  reiectoit  la  victoire  , 
Qu'emportèrent  ses  yeux. 

Mais  les  chaisnes  qu'elle  mesprise  , 
Captiuent  si  bien  ma  franchise  , 
Que  penser  à  les  rompre ,  est  manquer  de  raison  : 
Et  ie  sçay  que  mon  ame  est  si  fort  asseruie, 
Qu'il  faudra  me  résoudre  à  sortir  de  la  vie 
Pour  sortir  de  prison. 

En  vain  i'ay  recours  à  l'absence , 
La  triste  douleur  qui  m'offence 

Dénient  plus  violente  en  cet  esloignement  ; 

Le  désir  de  la  voir  me  presse,  et  me  trauaille  ; 

Et  cet  Astre  des  cœurs,  en  quelque  part  que  i'aille, 
Me  brusle  esgallement. 

Amour  de  ses  yeux  adorables, 

Tire  des  traicts  ineuitables , 
Qui  forcent  les  humains  à  les  idolâtrer  : 
O  merueille  fâcheuse ,  et  contraire  à  ma  flame  ! 
Ce  Dieu  paroist  tousiours  aux  portes  de  son  ame  , 
Et  n^y  sçauroit  entrer  ! 

Elle  est  insensible  et  cruelle , 
Mille  Amans  soupirent  pour  elle, 
Et  nul  deuant  ses  yeux  n'oseroit  soupirer  : 


de  feu  Monsieur  de  Chandeuille.  21 

Nul  à  se  déclarer  n'oseroit  se  résoudre  , 
Elle  hait  son  Empire,  et  fait  sentir  la  foudre , 
A  qui  veut  l'adorer. 

Mes  yeux  moins  discrets  que  ma  bouche. 
Parlent  du  tourment  qui  me  touche  , 
Et  descouurent  vn  feu  qui  me  doit   consumer  : 
De  leur  peu  de  respect ,  l'orgueilleuse  s'offence  ; 
Mais  pour  les  obliger  désormais  au  silence  , 
La  mort  les  va  fermer. 


REGRETS  DE  SILVIE 

SVR    LA    MORT    D'ANGELIQ.VE 
sa  Sœur. 


T' 


STANCES. 

misTES  pensers,  noires  fureurs , 
Rages,  transports,  sombres  horreurs. 
Funestes  entretiens  dont  mon  ame  est  rauie , 
Impatient  désir  de  courir  au  trespas, 
Desgoust  des  plaisirs  de  la  vie , 
Puis  que  ie  vous  chéris ,  ne  m'abandonne^  pas. 


Mon  mal  ne  se  peut  esgaler, 

le  hay  qui  me  vient  consoller  ; 

Ou  tout  le  monde  rit ^^c' est  là  que  ie  soupire, 
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Les  plus  iustes  conseils  me  semblent  superflus  : 

Et  pour  déclarer  mon  martyre, 
Ces  trois  mots  suffiront,  ANGELIQVE  n'est  plus. 

Angélique  ma  chère  sœur  , 

Ha  que  ce  nom  à  de  douceur  ! 
Et  que  ce  souuenir  me  donne  d'amertume  : 
Apres  que  vos  beaux  ans  ont  acheué  leur  cours, 

Pleindre  et  pleurer  est  ma  coustume , 
Et  vostre  mort  m'enseigne ,  à  mourir  tous  les  iours. 

Soit  que  les  ombres  de  la  nuict 

Chassent  la  lumière  et  le  bruit , 
Ou  soit  que  le  Soleil  dissipe  les  ténèbres  : 
le  resue  incessamment  aux  rigueurs  de  mon  sort , 

Et  les  obiets  les  plus  funèbres  ; 
Sont  ceux  ou  mon  esprit  trouue  du  reconfort. 

Despuis  que  ce  Monstre  sans  yeux  , 
Qui  n' espar gne  rien  que  les  Dieux, 
De  sa  fatale  main,  toutes  choses  moissonne, 
Quelque  exemple  fameux ,  qu'ait  donné  son  courroux  , 

Il  n'a  pu  surmonter  personne  , 
Qui  surmontast  les  cœurs  si  doucement  que  vous. 

Pour  aimer  il faloit  vous  voir, 

Tout  cedoit  à  vostre  pouuoir  ; 
Vostre  beauté  naissante ,  eust  faist  rougir  les  Grâces  : 
Le  vice  sous  vos  pieds ,  paroissoit  abatu  ; 

Toute  la  Cour  suiuoit  vos  traces  , 
Et  vous  suiuie^  tousiours  celles  de  la  vertu. 
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La  riche  Mère  des  humains, 

Nature  ,  dont  les  doctes  mains. 
Font  voir  si  clairement  sa  puissance  admirable, 
Voyant  que  son  chef  d'œuure  est  dedans  le  tombeau , 

Comme  nous  est  inconsolable , 
Et  ne  se  peut  résoudre  à  faire  rien  de  beau. 

Toute  la  France  en  ce  malheur 

A  senty  la  mesme  douleur , 
Que  mon  ame  affligée  à  iustement  soufferte  : 
Nostre  Siècle  a  perdu  ce  qu'il  auoit  de  prix  ; 

Et  l'on  voit  après  vostre  perte  , 
Autant  de  malheureux ,  qu'il  est  de  bons  esprits. 

Pour  moy  i'ay  perdu  le  repos , 

Et  ie  souhaite  à  tout  propos 
Le  moment  fortuné  qui  m'ostera  du   monde  : 
Immortelle  Puissance,  et  qui  fais  tout  mourir, 

Puis  qu'en  toy  mon  espoir  se  fonde  , 
Espargne  les  heureux  ,  et  me  viens  secourir. 

Remède  des  grandes  douleurs, 

O  Mort  !  si  tu  sèches  mes  pleurs , 
Tu  perdras  enuers  moy  le  titre  d'inhumaine  : 
Deliure  promptement  mon  ame  de  prison  ; 

Et  m'ayant  donné  tant  de  peine , 
Par  vn  semblable  effect  donne  moy  guarison. 


I 
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STANCES. 

MON  cœur  es  tu  sîfoible  et  si  peu  généreux 
Que  de  ne  sentir  pas  les  mespris  rigoureux  , 
De  celle  à  qui  tu  fais  hommage  ? 
Ou  bien  si  tu  les  sents,  au  lieu  de  te  guarir , 

Veux-tu  conseruer  vne  image, 
De  qui  l'original  te  va  faire  mourir? 

Non  non ,  resoluons   nous  ,  et  cessons  d'adorer 
Cette  ingrate  beauté  qui  nous  laisse  endurer 

Sans  espérance  de  salere  : 
Quitons  quitons  ses  yeux ,   ou  la  clarté  du  iour , 

Et  que  le  feu  de  la  colère 
Soit  enfin  plus  puissant  que  celuy  de  l'Amour. 

Mais  las  que  me  sert   il  de  faire  ce  dessain  ? 
Puis  que  ce  fier    Tyran  qui  règne  dans  mon  sein  , 

Se  rit  d'une  telle  entreprise  ? 
Il  est  absolument  le  maistre  de  jnon  cœur , 

Et  la  place  qu'il  à  conquise , 
Malgré  sa  tirannie  ,  adore  son  vainqueur. 

l'ayme  donc  ma  Cloris ,  et  l'ayme  tellement , 
Que  iamais  cet  oubly  qui  règne  au   monument , 

Ne  peut  effacer  sa   mémoire  : 
Je  croy  bien  que  ma  mort  ne  la  fâchera  pas , 

Mais  qui  peut  mériter  la  gloire , 
D'estre  pleuré  des  yeux  qui  causent  mon  trespas  ? 
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le  cannois  l'inhumaine   à  qui  mon  feu  desplaist , 
Et  sçay  que  son  humeur  insensible  qu'elle  est, 

N'en  peut  iamais  estre  eschauffée  : 
Aussi  pour  contenter  l'exce^  de  son  orgueil, 

Amour  luy  prépare  vn  Trophée  , 
Des  Cendres  d'vn  Amant  qu'elle  met  au  Cercueil. 

Cet  Astre  de  mes  iours ,  qui  s'en  va  les  finir , 
Esteind  ce  que  luy  seul  a  droict  d'entretenir, 

En  m'ostant  l'espoir  et  la  vie  : 
Mais  vn  si  beau  trespas  n'ayant  point  de  pareil , 

Mon  bonheur  est  digne  d'enuie, 
Car  ie  meurs  en  Phœnix  aux  rayons  d'vn  Soleil. 


COMBAT 

DE  L'AMITIÉ   ET   DE  L'AMOVR. 
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E  VOUS  ayme  Siluie ,  il  est  temps  de  le  dire  , 
Vos  yeux  qui  causent  mon  martire , 
Pour  mespriser  mon  mal  sont  trop  pleins  de  douceur  , 
D Amitié  surmontée ,  a  fait  place  à  son  frère, 

Et  ce  Roy  puissant  et  seuere , 
Vsurpe  malgré  moy ,  l'Empire  de  sa  Sœur. 

Cette  Fille  prudente  à  tout  mis  en  vsage 

Contre  ce  Tyran  plein  de  rage, 
Mais  après  le   combat ,  il  reste  le  plus  fort  : 
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Et  si  d'vn  doux  accueil  ma  flame  n'est  reçeuë , 

Et  le  vainqueur ,   et  la  vaincue 
Sont  tous  prests  de  céder  au  pouuoir  de  la  mort. 

C'est  en  cette  Déesse,  horreur  de  tout  le  monde, 
Que  mon  dernier  espoir  se  fonde  , 

Si   vostre  cruauté'  me   refuse  secours  : 

Mais  cette  inexorable,  alors  que  ie  l'appelle. 
Dit  que  c'est  vous  et  non  pas  Elle , 

Qui  deue:{  disposer  de  la  fin  de  mes  iours. 


STANCES 

SVR    LA    MORT    D'ALCIDE. 

Qv'Alcide  ne  soit  plus  !  que  le  malheur  des  armes , 
Trahissant  nostre  espoir  ,  l'ait  pu  faire  mourir  ! 
François,  connoisse^  le,  c'est  vn  subiet  de  larmes, 
Dont  le  funeste  cours  ne  doit  iamais  tarir. 

Vrayment  c'est  bien  à  tort  qu'on  estime  courage , 
De  ne  s'affliger  pas  en  cette  aduersité  : 
Qui  ne  iette  des  pleurs  après  vn  tel  outrage , 
Pour  se  monstrer  constant ,  fait  voir  sa  lascheté. 

Tous  les  cœurs  généreux  doiuent  perdre  Venuie  , 
De  respirer  le  iour  leur  Chef  ne  viuant  pas  : 
Ou  s'ils  veulent  encor  se  conseruer  la  vie , 
Ce  doit  estre  à  dessein  de  venger  son  trespas. 
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Vn  torrent  quand  il  vient  d'vne  haute  montagne, 
Fait  paroistre  son  cours  tellement  mutiné, 
Qu'il  n'est  chesne  si  ferme  en  toute  la  Campagne, 
Qiii  comme  vn  arbrisseau  n'en  soit  derraciné. 

Tel  s'en  alloit  Alcide,  et  plus  espouuentable , 
Faisant  céder  par  tout  ce  qui  luy  resistoit , 
Et  le  fameux  Hector  aux  Grecs  si  redoutable 
Leurfaisoit  moins  de  peur  quand  il  les  combatoit. 

Mais  dans  ce  grand  malheur  commun  aux  belles  âmes , 
Vn  nombre  impétueux  de  Soldats  inhumains, 
lettant  contre  luy  seul  et  le  fer  et  les  fiâmes, 
A  rougi  de  son  sang  ses  desloyalles  mains  : 

A  ce  ressouuenir  ie  pers  le  soin  de  viure , 
Si  ce  n'est  seulement  pour  tousiours  soupirer , 
Et  ie  serois  heureux  si  pour  le  pouuoir  suiure, 
La  douleur  que  ie  sens  me  faisait  expirer. 

Alcandre  plus  long  temps  eust  fait  durer  sa  plainte  , 
Parmy  l'exce^  d'vn  mal  qu'on  ne  peut  esgaller  : 
Mais  le  ressentiment  dont  son  ame  est  ateinte , 
L'obligea  de  mourir ,  plus  tost  que  de  parler. 


f 
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CHANSON. 

IE  suis  content ,  malgré  la  tirannic , 
Du  vieux  ialoux  de  la  belle  Ismenie  , 
Le  Roy  des  Dieux  , 
Qiii  gouuerne  ma  vie , 
Pour  m'obliger ,  encor  qu'il  n'ait  point  d'yeux  , 
Trompe  ceux  de  l'Enuie. 

luge^  combien  ie  diffère  des  hommes  , 
Qui  sont  Amans  dans  le  siècle  oit  nous  sommes , 
En  leurs  discours 

Se /ait  voir  leur  victoire, 
Et  tous  les  soins  que  te  prens  tous  les  iours, 

Vont  à  cacher  ma  gloire. 

Si  dans  le  temps  qu'elle  m'estoit  cruelle 
Nul  ne  sçauoit  que  ie  brulois  pour  elle  , 
Quand  mon  désir 

La  trouue  plus  humaine , 
le  puis  cacher  mon  extrême  plaisir  , 

Comme  i'ay  fait  ma  peine. 


I 
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SONNET. 


AGREABLES  pcnscrs ,  ne  m'abandonne:^  pas  , 
Représente:^  moy  bien  les  beauté^  de  Siluie  ; 
Qiiayid  ie  ne  la  voy  point,  ie  courrais  au  trespas , 
Si  vos  doux  entretiens  ne  m'en  ostoyent  l'enuie. 

En  quelque  part  que  Vaille,  accompagne:^  mes  pas  , 
Dissipe:^  les  soubçons  qui  trauersent  ma  vie, 
Faites  voir  à  mon  ame  en  tous  lieux  ses  appas 
Et  vante:{  la  prison  qui  la  tient  asseruie. 

Mais  ayant  discouru  de  ses  rares  beauté:^, 
Pour  chasser  mon  Amour  vous  me  représente:^ , 
Que  mes  peines  iamais  n'auront  de  rescompense. 

Quand  ce  fâcheux  conseil  seroit  venu  des  deux , 
Pensers  trop  clairuoyans  qui  m'oste:^  l'espérance , 
Ne  me  raproche:^  plus  y  ou  bien  me  flatte:^  mieux. 


SONNET. 

« 

IE  ne  voy  rien  de  beau,  si  ie  ne  voy  vos  yeux  ; 
Le  plus  diuin  obiet  me  fasche  en  vostre  absence , 
Et  mon  esprit  resueur  se  fairoit  violence  , 
Qiiand  il  est  loing  de  vous  ,  d'entretenir  les  Dieux. 
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Vostre  charmant  Portrait ,  m'accompagne  en  tous  lieux 
Si  ie  ne  songe  à  vous  ie  croy  faire  vne  offense  ; 
Et  quand  ie  resterois  priué  de  rescompense  , 
l'estimerois  encor  mon  trespas  glorieux. 

Malgré  vostre  froideur  ,  ma  fïame  continue  ; 
De  peur  de  vous  fâcher ,  ie  la  rends  inconnue  , 
Sans  espoir  de  guarir,  ie  vous  veux  adorer  : 

Quand  ie  suis  près  de  vous  ,  nion  plaisir  est  extrême  ; 
le  meurs  au  mesme  instant  qu'il  m'en  faut  séparer  , 
Clorinde ,  après  cela ,  iuge^  si  ie  vous  aime. 


EPIGRAMME 

IMITÉE   DE   BVCANAN. 

LORS  que  ie  suis  près  d'Isabelle 
Sa  rigueur  me  rauit  l'espoir  ; 
Et  quand  ie  suis  esloigné  d'elle, 
Ses  beaux  yeux  désirent  me  voir. 
Toutesfois  ce  n'est  pas  qu'elle  aime  , 
Ny  que  mon  desplaisir  extrême , 
Ait  fait  changer  sa  volonté  ; 
Mais  ce  miracle  de  Nature , 
Pour  assouuir  sa  cruauté, 
Veut  voir  les  peines  que  t'endure. 


de  feu  Monsieur  de  Chandeuille.  3i 

SVR  LE  LIGDAMON 

DE  MONSIEVR  DE  SCVDERY ,  DIALOGVE. 

EN  peignant  Ligdamon  d'vne  valeur  extrême , 
Scudery  fait  qu'il  parle  auecques  tant  d'apas, 
Qiie  les  moins  clairs-voyans  enfin  n'ignorent  pas, 
Que  l'Autheur  a  tracé  le  portrait  de  soy-mesme. 

RESPONSE. 


LIGDAMON  à  V Auteur  serait  bien  comparable , 
S'ils  n'estoient  differens  seulement  en  ce  poinct , 
Que  iadis  Ligdamon  rencontra  son  semblable , 
Et  qu'en  ce  temps  icy  l'Autheur  n'en  treuue  point. 


FltK. 
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qui  se  trouve  à  la  Réserve  de  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le 
,1»  Y  ^%^.  En  voici  la  description  exacte  :  Diverses  II  Poésies  11 
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DE  II  FEV  MoNsiEVR  DE  |1  Chandeville.  ||  Vignette  représen- 
tant un  arbre  droit  et  vigoureux  ,  avec  la  légende  :  Curvata 
resurgo.  \\  A  Paris,  \\  che:^  Augustin  Courbé,  \\  Libraire  et  Im-  \\ 
primeur  de  Monsieur  Frère  vnique  du  Roy,  au  \\  Palais ,  en  la 
petite  Salle,  à  la  Palme.  \\  m.  dc.xxxix.  ||  ^«ec  Priuilege  du  Roy. 

Le  dos  du  titre  est  en  blanc.  La  Préface  de  Monsieur  de 
Chandeuille  sur  le  Trompeur  pimy  de  Monsieur  de  Scudery 
tient  deux  feuillets.  Le  feuillet  suivant  est  rempli  par  les  pièces 
suivantes  :  L'imprimeur  au  lecteur ,  Sonnet  et  Epigramme  tire::^ 
des  Œuttres  de  Monsieur  de  Scudery  sur  la  mort  de  son  cher 
amy,  M,  de  Chandeuille.  Enfin  viennent  les  Poésies  d'Eléazar 
DE  Chandeville  ,  24  pages  in-quarto, 

2"  M.  V.  Cousin ,  qui  semble  n'avoir  pas  connu  l'édition 
princeps,  signale  (La  Soc  fr.,  t.  II,  p.  84)  une  seconde  édition 
que  nous  n'avons  pas  rencontrée  :  Diuerses  Poésies  de  feu 
Monsieur  de  Chandeuille.  Paris,  Aug.  Courbé,  1643,  petit  in- 
quarto  de  28  pages. 

3"  Les  Poésies  d'Eléazar  de  Chandeville  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées  au  XVII»  siècle,  dans  le  Recueil  de  Diuerses  Poésies 
des  plus  célèbres  autheurs  de  ce  temps,  contenant  la  Belle  Gueuse, 
la  Belle  Aueugle,  la  Muette  ingrate,  etc.,  2  parties  petit  in-12. 

Ce  Recueil ,  qui  parut  d'abord  chez  Louis  Chamhoudry,  en 
i65i  (i),  puis  en  i652-53,  fut  aussitôt  réimprimé  par  les  Elzé- 

(0  Edit,  signalée  par  M.  Monmerqué.  Édit.  de  Tallemant  des  Réaux, 
Notice,  p.  16, 
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virs  :  Leyde,  chez  Jean  Sambix,  i652-53  ,  2  parties  petit  in-12  ; 
Louis  Chamhoudry  publia  de  nouvelles  éditions  de  son  Recueil, 
en  1654,  petit  in-ia,  revu  en  i655  (i)  et  en  1657,  2  parties,  petit 
in-12  ;  Estienne  Loyson  donna  aussi  une  édition  de  ce  Recueil 
en  1662 ,  in-12  (2). 

Dans  le  Recueil  de  J.  Sambix,  les  Poésies  d'Éléazar  de  Chan- 
deville  commencent  à  la  page  84  de  la  2^  partie.  —  Dans  le 
Recueil  de  Chamhoudry,  édition  de  i655  ,  les  Poésies  d'Eléazar 
de  Chandeville  commencent  à  la  page  198.  —Dans  le  Recueil 
de  1657,  que  je  possède,  ces  poésies  commencent,  dans  la 
2*  partie,  à  la  page  91,  et  finissent  à  la  page  11 3,  inclusivement. 

Voici  l'épigramme  de  Buchanan ,  imitée  par  Eléazar  de  Chan- 
deville : 

Illa  mihi  semper  praesenti  dura  Neœra , 

Me,  quoties  absum,  semper  adesse  dolet. 

Non  desiderio  nostri,  noa  mœret  amore, 
Sed  se  non  nostro  posse  dolore  frui. 

(G,  BucHANANi  Epigr.,  1.  I,  xxxi.  ) 


(i)  Edit,  qui  m'a  été  signalée  par  le  savant  bibliophile,  M.  Prosper  Blan- 
chemain  ,  qui  la  possède. 
(2)  Voir  M.  Brunet,  Manuel  du  Libraire. 


POÉSIES  INEDITES 


ÉLÉAZAR  DE  CHANDEVILLE 


M.  Prosper  Blanchemain,  le  poète,  éditeur  des  poètes,  a 
bien  voulu  copier  pour  moi  deux  pièces  inédites  d'Eléazar 
de  Chandeville.  Ces  pièces,  que  nous  sommes  heureux 
de  mettre  en  lumière,  ont  été  trouvées  par  lui  dans  un 
manuscrit  du  XVIP  siècle. 

Ce  manuscrit ,  qui  contient  des  vers  de  différents  au- 
teurs de  cette  époque,  appartient  à  M.  Octave  Uzanne  , 
l'auteur  justement  apprécié  des  Caprices  d'un  Bibliophile 
et  l'aimable  éditeur  des  Poètes  des  Ruelles. 


A.  G. 


I. 


DE   M.    DE    CHANDEVILLE. 


A' 


DORANT  trois  divinité^ 
A  qui  tous  les  mortels  rendent  leurs  liberté^, 
Ma  haute  ambition  mérite  le  tonnerre  : 
l'ose  donner  mon  cœur  a  trois 
Dont  chacune  peut  sous  ses  loix 
Ranfrer  tous  les  cœurs  de  la  terre. 
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II. 


Ces  vers  (i)  luy  furent  enuoyez  par  vn  de  ses  amis, 
à  qui  il  auoit  dit  qu'il  sçauoit  bien  de  qui  il  estoit  amou- 
reux ,  encore  qu'il  n'eust  pas  déclaré  sa  passion  à  sa 
Maistresse. 

MADRIGAL. 


V 


'■ous  perde^  le  temps  ,  curieux. 
Vous  ne  sçaure:^  jamais  qui  cause  mon  martire. 
Qiioyque  mon  mal  soit  furieux , 

le  souffre  sans  le  dire , 
Car  le  trait  d'Amour  qui  me  touche 
M'ouure  le  cœur  et  me  ferme  la  bouche. 


Response  enuoyée  sur  le  champ  (2)  : 
MADRIGAL. 

I 'approuve  la  discrétion 
Qui  cache  aux  curieux  la  forte  passion 
Dont  vostre  âme  est  atteinte , 

(1)  Il  s'agit  ici,  comme  on  va  le  voir  ,  du  Madrigal  de  l'ami 
de  Chandeville,  amoureux  plus  discret  qu'habile  rimeur. 

(2)  Par  Eléazar  de  Chandeville. 
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Et  blasme  la  timidité 
Qiii  vous  veut  empescher  de  faire  vostre  plainte 
Au  bel  obiet  qui  vous  tient  arresté. 

Cesse^  de  contraindre  vostre  ame  : 
Vostre  cœur  consommé  de  Jlame 
Est  vn  présent  digne  des  immortels. 
Perde^  la  crainte  et  l'artifice , 
Car  ie  ne  sache  point  d'autels 
Qui  ne  soyent  honnore^  d'vn  si  beau  sacrifice. 

Vous  fuye'{  vostre  guarison, 

Si  vous  ne  demande'^  remède. 

Ou  sorte^  de  vostre  prison  ^ 
Ou  bien  emprisonne:^  celle  qui  vous  possède. 
Mais  pour  y  paruenir ,  ce  Dieu,  vostre  vainqueur  , 
Doit  ouurir  vostre  bouche  ainsi  que  vostre  cœur. 


Achevé  d'imprimer ,  le  2b  mars  1878, 
par  F.  LE  BLANC-HARDEL 
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